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1) 

marcbanbigr ou itrt humain 
Navoration des prix de produits de con~'Vlmrna +.im • courrante, des trans­

ports, impôt ·auomenté, épar,;,ne forcée, e tc ••• voilà not r e "pouvoir dr·acàat" 
de prolétaires qui' en prend encore un cotip . Pour l ' i ntérê t national, pour 
sortir de l a "crise économique" ••• il faut, d'après la Gauche comme la 
Droi te et mal 0 ré certaines diver ,sences entre elle s, que nous, prolé taires, 
nous nous ser rions la ceinture pour que l eurs profits croissent. Il Îaut 
que nous acl1etions français, comme ne cesse de le clamer l e P"C"l<' , illus­
trant clairement~ pol itique nati onaliste et donc capitaliste, 'Veillant 
à l 'enCiJaÎ nemen t du prolétariat à " sa" patrie et à "son" gouvernement. Il s. 
veulent nous f air e croire que nos intérêts sont liés aux leurs. Mais même 
d ' un point de vue strictement capitaliste cela apparaît comme une aberration. 
Prenons un exemple . 

Cn nous dit que la France doit expor t er plus et importer moins pour que 
l 'ensem ble de sa population et le s coucr;es les plus démunie s puissent . 
prof iter conj ointement des fruit s d'une nouvelle expansion ( en profiterions 
nous de la même faç on d'aill eurs ! ) . Mais l ' Etat all emand tient les mêmes 
propos à ses prol étaires. La même ran5aine es t servie aux pr olétaires par 
CHaque Etat national. Le système i nternational qu'est le capitalisme, pro­
pose donc partout c omme solution à ses problèmes économique s conjonc t uraux 
le fait qu ' il faille exporter plus et importer moins. Alors là bravo ! 
Si tous les pays de ce monde capital i ste, plus ou moins int erdépendants entre 
eux e t soumi s . aux deux grand s i mpéri alismes dominants, arrivent en même 
temps à exporter plus et à importer moi ns, il faut alors s'attendre dans le 
même ordre d' idée à une l• ' décrétant que la terre est plate et que doré­
navant et pour t ouj ours lt soleil t ournera aut our de la terre. N'oublions 
pas de plus dans t out cela que c'est nous , prolétai r es, le s dindons de la 
farce, peu i mporte l'endroit b~Ographique où nous nous trouvons. 

Tout es le s aberrations que l'on pourrai t ci ter pr0viennent toutes de 
l'aberration fondamentale que constitue l'existence même de ce s.ystème 
aux maintes contradictions. La seule contradiction fondamentale, celle 
d'où proviennent toutes l es autres est la contradiction capital-salariat. 

RAPPELONS EN EfFET ·~UELQUES VERITES . 

LE PROLETARIAT N'A PAS DE PATRIE 

Les prolétaires français ont les m~mes intérêts que ceux d' Allemagne, de 
Russie ou d'Amérique. Que nous achetions français, chinois ou turc nous res­
tons classe exploitée, marchandises, classe qui produit toutes les richesses 
de ce monde et qui toujours plus dans la misère relativement à cette produc­
tion. 

2') Les intér~ts du prolétariat ne sont pas de faire sortir la France d' 
une prétendue crise économique .(quelle est donc cette crise qui permet de 
considérables prof! ts à certains capitalistes et, ,plus simplementt qui ne 
stoppe pas l'accumulation du capital à l'échelle internationale ?J. 

Les intér3ts de "notre" économie (inter)nationale sont partout opposés 
aux nStres. !!!: nation !.!1 ~ uni té ~ 1 'exploitation mondiale de notre 
force de travail, au prix de notre vie condamnée au bagne, à la faim ou à 
la guerre. Ce s.ystème, l~in de permettre un quelconque développement de 
l'homme, l'enserre, le presse, le conditionne, l'abrutit dans des mécanis~ 
mes qui lui sont toujourll plus étrah~rs et inhumains. Il n'a pas de raison 
humaine d'3tre, est pourri, nauséabond ; Etat, Nation, Patri ne sont bons 
qu'à 3tre jetés au panier. 

Bergeron a déclaré qu'il faut faire attention, que Mai 68 n'est pas si 
loin et qu'à force d'oublier que le prolétariat est une force potentielle­
ment révolutionnaire et de le provoquer ••• les a.yndicats pourraient perdre 
les r3nes. Il s'agit maintenant que les craintes des flics Ma.ire,lrasuky, 
·Bergeron et autres, prennent réalité. 
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Sur les lieux de travail ou ailleurs, il faut s'organiser contre les 
mesures gouvernementales, contre l'économie nationale (et internationale!), 
contre les carcans syndicaux qui veillent à notre paesivi té, à notre "res­
ponsabilité". En fait de responsabilité, par notre passivité en tant que 
classe nous nesommee responsables que de notre misère toujours plue forte. 

Il'n•existe pour nous que deux possibilitéss 
DECADENCE OU REVOLUTION SOCIALE 

SOUMIS OU INSURGE 

~CHANDISE OU ETRE HUMAIN 

le devenir humain est entre nos moins 

ON ANNONCE : cc PATRIE A SAUVER u 

La gauche est venue au pouvoir en France sans qu'il y ait eu un mouve­
ment d'agitation sociale quelconque . L'affaire s'est dé ~oulée sur un ter­
rain é lectoral~et elle n'a pas eu à mater un mouvement ouvrier comme en 
1936 , la grève générale. Le pouvoir " socialiste "a pu s'attaquer aux pro­
bl èmes de concurrence de l'économie française en activant la concentration 
du capit al dans le cadre national, sans avoir à se soucier (dans l'immédiat) 
d'une réaction ouvrière . 

Les quelques mesures apparemment favorables aux trava illeurs, (3qh , cin­
quième semaine, retraite A 60 ans) ont soit été vidées de tout cont~nu, 
prétendument progressiste, par l'accentuation des controles horaires, soit 
largement contrebalancées par les lois et rég lements sur les ass1rrances 
sociales, le cltômage, les taxes, la situation du logement et l'augr:Jenta­
tion massive des pouvoirs des fl ics syndicaux ou en uniforme. 

L'absence de réaction est due à la confiance traditionnelle que les 
-:orolétaires placent dans la ,gauche , ici, qui reste . encore un myt he puis­
sant mal gré toutes les défaites placées sous son signe. La gauche garde 
cette influence grâce à son assise syndicale dans la classe ouvrière, as­
sise renforcée par les lois favorisant l'expression syndicale, et écrasant 
toute expression ( tant m;•ganique que propagandistique ) directe des pro­
létaires. 

Le soutien que les syndicats ont donné au .~ouvernement est le prix à 
payer pour les avantages octroyés. ~U tterrand peut bien pratiquer la r:Jême 
politique que Qiscard(et même plus ! ) il sait que lui, il a le soutien 
des syndicats, , contrairement à son prédécesseur , et qu8 c'est cela qui dé­
mobilise et démoralise les prolétaires. Le syndicat fait tout pour que les 
travailleurs ne livrent pas combat, et ne s'aventure que très rare1:1ent à 
proposer des journées d ' "action " 

Lorsque nous parlons de combat, il s'agit bien sur du combat de classe. 
Il n'est pas quetion d'appeler à des"luttes " 9e type syndical, même si 
elles déconsidéreraient-ces syndicats là. Si les travailleurs se rer:Jet-

' taient à " lutter " comme sous Œiscard, et même en dehors des syndicats 
( comme le demande parfois"Lutte Ouvrière " ), ce serait une autre façon 
d'être battus. L'exemple des grèves dans l'automobile , controlées aprés un 
gros effort, par les syndicats, est là pour le montrer. 
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----·--- - - ------ - - --- -· ·-- - - -·--

A cela i l faut ajoutter que l ' on n'avait pas vu d~puis l ongtemps en 
France un tel concert de voix pour sauver la Patrie, l'Economie Natio­
nale , les Usines Françaises, ••• tout en f ustigeant les multinationa es 
qui el es sont amér i caines, japonaises , aller;~andes, . bref étrangères . Tout 
cela avec un renforcement brntal du dispositif policier, les derniers 
proj ets de loi sur les contrôles d'identité sont un repopiage des l ois de 
Pétain en 1943. 

La lutte syndicale renforce l a désunion des travail·leurs par le corpo-
ratisme et le nationalisme , le démocratisme bourgeois et l e légalisme. Ces 
deux dernières prolifèrent d'ailleurs à l'extrême gauche, en particulier, 
a l ors que la théorie révolutionnaire les a toujours condamnées et que la 
pratique a montré qu'elles menaient au massacre . 

Peu importe de savoir comment nous serons 
exploités . Nous n' avons pas à négocier , nous ne voulons plus être exploi tés. 
Tout r enoncement (étapes transitoires , phases progr essist es ••• ) au but 
historiaue comme résultat des luttes immédiates signifie dans une vers ion 

moderne , que" le but n' est rien , le mouvement est tout" (Kautsky ). 
Ce renoncement, que pr8nent de fai t les gaucai3t23 , r evient à oeuvrer con­
tre l a ~évolutiou , 8t ne l es caract érise pas pour autant comme des réf or­
mistes (du t ype 19° siècle ) . Depuis il y a eu l'effondrement de la 2° 
internationa l e en 1914 , 1 ' écraser.1ent des révolutionnaires alleraands par 
l a social-démocratie , la révol ution et contre- révol ution en nussie et Es 
pa;:;ne , et l a ca!J i tulat ion r·atriotique nes trotsiw stes durant la 2° guerre 
r.tondia le . 

Les l uttes sans envergure' , s ous le signe des séparations entr e prolétaires 
le respect de l a dé:nocratj e bourgeoise , le légalisrae , l a sépara­

tio:1 entre lutt e ir.1médiate et lutte his torique , consti tuent la pratique 
syndicale , qu'elle se déroule au sei n d'un syndicat ou en dehors. 

Sous la gauche conu:1.e sous la droite, i l faut en premier l ieu que la 
lut te se déroule dans l e plus cor.tpl et mépr is des intérêts de l' économi"'l 
nationale:, s ans int ermédiaire entre l es travailleurs : organisation et act ion 
direcb~ , contrôle des délé;::;ués , • • • C'est dan8 ces conditions seulement 
f!Ue la lutte créera l' union grandissante des travailleurs. 

Vi~n~ Je. rc-~ai~R~ an &Sf•tnol : 
A~ALisis Pi. Ut-! Vt\C.(O 
G.h~ c.UE~TA ANOS I>Uf&JfS DEL TROTS'kÏSt10 

lb" 6. Mu~lS . ( r"hc 1S' f) 

PUBLICATIONS DU r.o.R. 
-en Ft!ftCDla: 

Pnrti-F.tat,•tolini ... ,rfwolution c.nunla ld,Rpartecu. (112 '~ .. ) 
te. •Tftdicat. contre la r•~lution B.P,ret,n.Munt• ld.~rtc LOa~eld . 

, (!M.,...., 
.... rfvolutionnairu elevant la Ruuie et le iat.Uni .. IICIIMftal G.Muld• 

(Reproduction photocopih de l'Hitian de 1.-, •s .,.. .. ) 
raœ•• trajectoire de lfval\ltion Intemationale (7 pag .. ) 
lA •MnU' .. t." dM exfc~ R.P6ret 

(Reproch.lctlan photocopife de l'fdltian de lM8, 28 .,.. .. , 
-billœœ Fr!nsti•-I'P"œl: 

POUl!' un e,eeoncS Mnlt .. te ~18te Ed.lr&c LOateld (72 ,.. .. , 
--~lt 

\lâYciMW cie clerl'ota,p,._... cie Yictoria O.Munl• 
(l .. roclucticn f'ac-~~illile cie l'Hitlcn de lSMA, 517 .._ .. , 

l~ento y exhorto a la~,. ~eneradcn IIIIP.f• ruche owritre (io ~) 

13,!50F 

lOF 

l2r • 

lxplicaclcin 1 1'--l•to a loe wd.Utant ... ~ 1 •eec1~ de la · . 
IV lntvnaclonal (leprocl..etion photoccpih cie l'fditian cie ·1941, is pqe.) l!lr 

llau8 nppelOM CIU8 la cr68tlon du r.o.a •• • .. t etrec:tuh .. 19!58~ IAtl texte. •tfrleun l cette.._ 
n'~t PM touJ ..... dea ponitiOM qui eol•t encore 1" ....._aujourd'hui. Ill• l pert l'inUrlt pollt1qU8 de oee texte., Il• portent Ullol,.....tt tt. la Pl..,....ion thforlqU8 qui a prioN~ la Crtatlon .. r.o.a •• 
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AU FEU LES POMPIERs· 

"Au feu le pompiers" pourrait s'exclamer A.Berger on, secrétaire géné-
ral de F.O. Certes le feu de la guerre sociale est ouvertement l'initiati­
ve de l'Etat caplitali ste et de ses e,estionnaires de gauche. Mais que ceux­
ci tentent de responsabiliser les ouvriers en nommant Plan de Rib~eur l'ava­
lanche des mesures anti-ouvrières, qu'ils se rallient quasi incondi t ion­
nellement la CGT et l a CFDT pour ce faire, semble rani mer la faible flamme 
syndicale de FO. Cette centrale connait parfaitement les dangers que repré­
sente une compromission trop importante car elle a payé par une faible re­
présentati on, sa politique comprometteuae sous le précédent gouvernement. 

· Parceque les deux plus grands syndicats désertent le terrain revendica­
t i f au ni veau nati onal, Bergeron se fait auj ourd' hui le chantre de la Voca­
tion syndicale en sonnant le t ocsin par crainte de mouvements sociaux incon-­
trolés. Il ne manque dans ce rôl e, ni d'éloquence ni de réal isme anti -pro­
létarien : 

" Si d'aventure l e mouvemen t syndical, instrument ayant pour 
mission de canaliser l es revendicati ons des salariés, s'abs­
tenait, ceux ci s'exprimeraient en dehors de l a volonté des 
syndicats et 1 'on sai t à quoi cela peut conduire. Si nous 
ne cessons d'alerter le gouvernement sur les conséquences du 
dépérissement de la négoci ati on collective, c'est parceque nous 
redoutons l'exacerbation des t ensi ons soci ales". 

Nous ne sauri ons 3tre pl us clairs sur la missi on contre-révolutionnaire 
du syndi cal i sme. Par déducti on, si nous voulons bri ser la paix sociale qui 
garantie, au mi eux, l'exploitation de notre force de t ravail, nous ne devons 
l e f aire qu'en dehors et contre les syndi cats. C'est cela même qui effrai t 
Bergeron quand il condamne "l'expression direc t e des salariés" et qu'il de.., 
mande au gouvernement de ne pas jouer avec le feu même s'il est bien enten­
du de ce dernier que l'expression ouvrière, signifie en péri ode de confli ts, 
l'expression syndicale. 

" les dispositions sur 1 'expression directe des salariés sont 
une machine de guerre contre l es syndi cats" Bergeron 

Désavantagée pour compte de sa faiblesse par les dispositions gouvernemen­
tales intégrant toujours plus les syndi cats dans les rouages économico­
sociaux du ca pi tali ame, FO se pré sen te en "défenseur" unilatéral des sala­
riés face aux autres centrales qui choisissent de diviser pour règner et 
qui de fait ont une meilleure place que sa centrale (c'est sans doute pour 
cela qu'il a lancé une phrase qui ne correspond pas à la réalité, l'expres­
sion directe étant anihilée par~ m syndicat s.) Ainsi toujours Bergeron: 
"le qualificatif ne saurait remplacer le quantitatif". 

En effet, CFDT et CGT, entachées de compromis gouvernementaux, misent sur 
la division catégorielle pour contenir l'éventuel flot de mécontents. Les ré­
cents mouvements d'OS dans l'aut omobile inspirent surement cette déclaration 
contradictoire de la CFDT : 

" Plan de rigueur ou pas il faudra cette année donner un sé­
rieux coup de pouce au SMIC". 

A propos de celle-ci, la CGT s'empresse de rajouter: 
" les augmentations répétées uniquement du SMIC peuvent "écra­

ser" la niérarchie des salai res. Si on continue ainsi, on va 
écoeurer les ouvriers qualifiés" 

Cyniques déclarations qui, au nom d'un droit inégal à la survie selon la 
qualification professionnelle, tentent de briser l'intér~t commun à tous 
les ouvriers, à savoir la suppression. radicale du salariat. Elles ne visent 
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t u ' à maintenir la division du travail nécessaire à l'accroissement de la 
producti vi té dans l'intérêt capitaliste de l 'économie nationale et mondi ale. 
En un mot elles ne chercnent qu'à nous assommer notre contestation par l'ac­
croissement de l'exploitation. 

Dans cette période de festivals, si la palme d'or de l ' interprétation 
syndicale revient à FO pour son jeu dépouillé, les autres syndicats ne 
sont pas non plus avares de strip-tease ravageur et fidèlement capi taliste. 
Le meilleur moyen de consacrer le rôle cnntre-révolutionnaire des stars 
de la concertation sociale, étant d'anticiper leur destruction, réalisons 
l'unité ouvrière anti -syndicale et anti-capitaliste. 

Pour entamer ce c ombat vital de la classe ouvrière, il suffit, dans un 
premier temps, de ne pas respecter l'écnéance de l'affrontement social 
redouté par les troi s syndicats . ~ effet FO, CG'r , C.J:t"'DT déclaraient der­
nièrement à J ospin, PDG du PS 

"Aprè s la rentrée de septembre, on ne répond plus de la base ••• " 

Four toute c~rreepondance: 

.A.LARIŒ •29 Boite foetale~ 
75624 Parie cedex 13 

Imprimerie Borromée 
9 rue Borronée 75015 Paris 
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Commission pari taire n°61890 
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.,. ... "efk QÀus~ 
rou"-~on t-oc.l"&a 
&.e 1114. A c, n , "'· cl, le 30 avril 1983 . 

·· bR tt. e ~t · - Clermont-ferrant : tous les 2ernme vendredi de chaque mois au 
bar de la gare routière de 18h30 &. 20h30. 
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LA LUTTE PROLETARIENNE EST UN TOUT 

Le capitalisme, comme nous l'avons dit de nombreuses f oi s, et nous le 
répèterons jusqu' à sa mort, e st un système anti-humain qui domine la 
total i té du globe par l 'exploit ation de la force de travail de l' i ndividu­
marchandise par delà les frontières dites nationales. 

Toute élucubration sur la persistance de vestiges féodaux, esclavagistes 
tribaux et autres dans certains sec teUrs du monde n'est que j usti f i cation 
et valor.lsation de l'ordre qui règne en fait et de fait sur le monde, afin 
de faire avaler aux exploités le crédo des nécessaires et longues étapes 
qui les conduiront à l'émancipation. C'est ainsi que sont j ustifiées l es 
luttes dites de libération nationale et l eurs génoci des alors même que 
les puissances dominantes et les deux impérialismes auxquelles ell es sont 
soumises et qui se partagent le monde, Russie et USA, tirent les ficelles 
de ces &énocides quand elles ne les orchestren t pas directement. Toute la 
vie sociale est aujourd' hui soumise au capital et dépendante de celui-ci. 
C'est donc une r éponse communist e qui doit être donnée dè.s maint enant à la 
société de classe afin de l'abolir une fois pour toute sans possibilité de 
retour en arri ère. Soi t dit en passant, nous laissons le terrain de la 
spéculati on, pour mieux les combattre, aux "dialecticiens" de pacotille, 
"matéri alistes" de surcroît qui devraient attendre s'ils suivent leur propre 
"raisonnement" que la plus pri mitive des tri bus primitives de l'amazonie 
soit passée par toutes les étapes "scienti fiquement reconnues nécessaires" 
pour enfin pouvoi r parler de la possibilité immédiat e de la société sans 
classes. 

Non seulement il y a dès aujourd' hui possibili té immédiate mais il y a 
nécessi t é urgente du communisme, anéantissement défi ni t if de toutes les 
structures sur lesquelles repose le monde aliéné. 

" Il n'est plus l' heure de développer le capitalisme nulle part 
mais celle de l'abattre partout. L'arborescence mondiale de 
l'appareil impérialiste moderne force à elle seule le prol éta 
riat à envisager son action à l'échelle planétaire sur le ter 
rain de la révolution sociale et non celui de la nation capita 
liste ••• " 

Un autre aspect non moins important du "raisonnement par étapes" est 
inculqué quotidiennement aux millions de prolétaires qui vivent eux dans 
les régions reconnues maitresses de l'économie mondiale e t qui donc ne 
doivent plus passer (n'est-ce pas chers révolutionnaires en soutane, apôtres 
du matérialisme vulgaire) par le long cnemin des croisés. 

Cet autre aspect de l'adage réactiorn1aire est le mur de béton construit 
sarts ambaees paur séparer le plus nettement possible lutte immédiate et 
lutte histor i que, lutte économique et lutte politique, etc ••• Tel organis­
me convient pour ceci, tel autre pour cela. Généralement le cela doit céder 
le pas, s'il existe, au ceci, c'est-à-dire à la lutte dite immédiate. Pour 
le "cela" on verra plus tard ! C'est-à-di re jamais ; ce qui fai t que le 
ceci lui-même est vidé de son contenu puisqu'il n'est rien sans le cela. 

Cette situation où domine la séparati on au détriment du tout, la division 
au détriment de l'unité est l'oeuvre historique de la réaction et de la 
contre-révolution, oeuvre essentielle des organisations qui se sont reven­
diquées de la classe ouvrière, de son émancipation alors même qu'elles sont 
devenues depuis nécessaires à la survie du capitalisme. Le syndicalisme en 
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es~ 1a preuve v~van~e, e~ ce qu·~l ~~une ror~e ass~se sociale ou qu'il 
soit pourcnassé par des régi mes aux aspirations plus anachroniques, régi­
mes, il est important de le souliô~er, imposés maintenus ou défendus par 
les tout puissants "pays avancés". 

Dans les deux cas, le s~ndical i sme syntétise la soumissi on servile au 
capital en s'octroyant non sans la complici té de ceux qu'il prétend combat­
tre, la représentativité du monde du travail dans la lutte que celui-ci 
est contraint de mener,cnaque ~U:· C'e~t.c:tte lutte.qu~tidienne re;~n­
dicative qui est dévoyee, canaiisee, anJ.Ju.lee. Marx d1s~ t que ce qu 11 Y 
avait de plus important dans les luttes revendicatives du prolétariat 
n'était pas tant le succès des revendications que l'union grandissante du 
prolétariat en lutte. Précisons que c'était à l'époque où le prolétariat 
commençait à se manifester en tant que classe indépendante et que par con­
séquent l'énorme poids de la contre-révolution russe ne pesait pas sur le 
mouvement ouvrier. Malneureusement depuis l'époque de l'énoncé de cette 
prœase, à cause du r è5ne de la séparation et par cette séparation, entrete­
nue surtout par la racaille syndicale, la lutte revendicative est devenue 
une non-lutte dans la majorité des cas, qui entrave l'uni on grandissante 
des travailleurs, qu.1 empêcLe que cette union se matérialise toujours plus. 
Or la matérialisation de cette union a toujours été et ne peut être que 
l'union de classe allant à l'encontre f e toutes~ séparations entretenues 
par le monde marcnand et plus spécifiquement en ce qui nous concerne par 
le capitalisme. 

- -~-T- - -- -~- ---· ----. 

11- ~ q;1}- J}-

AV~NT LA GRÈVE APRÈS LA GRÈ'JE 

Ceci n'implique pas, loin de là qu'il faille attendre béatement l'arrivée 
du 6Tand soir émancipateur en se contententant de divulguer sa propagande 
pontificale et en se 6ardant bien de s'immiscer dans ce qui ne doit être 
que l'émanation directe de la vox populis elle-même dans sa lutte. Peu 
importe le contenu pourvu que ça se généralise ! 

Il est tout aussi stupide de négliger la pratique quotidienne parcequ'el­
le ne correspond pas purement et simplement encore au refus immédiat du 
travail aliéné, du travail salarié. Il est si évident de l'abolir dans une 
usine en grève 1 Par cette sainte pureté les érudits en matière de radicalis­
me verbal s'empêtrent dans les méandres tortueuses de la pensée métaphtsique. 
Prêchant la désaliénation lls croient en la sainte révélation céleste de la 
délivrance universelle. Amen ! 

La lutte quotidienne est toujours l'école de guerre du communisme. La 
tâche des révolutionnaires est de combattre tout ce qui l'entrave, la 
parcellise, la passe à la moulinette et la réduit en bouillie, même si ce 
sont des idées et des pratiques ~ mouvement communiste lui-même dans le 
passé. L'atavisme et le dogmatisme sont autant de barrières que le proléta­
riat balayera en se constituant en classe révolutionnaire. Balayons-les et 
contribuons à les balayer dès maintenant. Les idées de la réaction, de la 
classe dominante sont pour l'instant force matérielle, celles des révolution­
naires quasi réduites à néant, sans concrétisation pratique et par là même 
trop facilement reléguées à un hypothétique musée de l'utopie. Montrons 
précisément dans la lutte qu'elles aussi sont force matérielle d'autant plus 
puissantes qu'elles appartiennent à la seule classe de 1 'histoire capable 
d'anéantir définitivement la société divisée en classe et les idées qu'y lui 
sont liées. 
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Pour cela il n'y a pas 56 soluUons. 

- Montrons que nous ne sommes pas des partenaires sociaux spécialistes 
de la négociation et respectueux de l'ordre existant. 
Montrons que nous n'avons que faire de revendications décidées par 
patronat-Etat-Syndicat. 

Montrons par notre lutte que ce sont les bases même de notre exploi­
tation que nous voulons faire sauter, et que c'est sur cette base 
que nous sommes une force internationale révolutionnaire. 

Dans cette perspective aucune de nos luttes ne sera une défaite car nous 
serons chaque fois plus conscients de notre force et de la nécessité vitale 
de la solidarité. L'union grandissante dans les lutte sera alors effective. 
Et nos exploiteurs après chaque arrêt ou défaite momentanée-, ·de notre classe, 
frémiront d'horreur à la seule pensée d'une nouvelle attaque plus dure et 
plus vaste. 

Tels les mineurs asturiens en 1934 en Espagne répondant dans les tribunaux 
que leurs armes étaient enterrées pour la prochaine fois, faisons leur 
comprendre que si nous revendiquons c'est dans la perspective de ne plus 
avoir à revendiquer parceque nous les auront anéanti à jamais. C'est dans 
la lutte en dehors et contre les syndicats que nous montrerons cela. 

TEMPÊTE OR NOT TEMPÊTE ? 

"Aucune revendication sectorielle ne doit être prise en compte si elle 
va au détriment du pay!i~' Dixi t Mitterrand, grand chef français, en cette 
année 1983 . 

~Utterrand en bon gestionnaire de la vie économique et sociale de SON 
PAYS n'accepte pas que les aspirations des membres de la société dont il a 
la charge puissent aller à l'encontre du pays dans lequel ils vivent. D'au­
tant plus, ajoute-t-il, que grandes quantités de difficultés réclament la 
solidarité de tous pour le bien-être de tous. Nous avons eu droit, de sa 
part et de celle des politiciens en général, à une comparaison pouvant per­
mettre aux pauvres incultes que nous sommes de comprendre Pleinement les 
justes et équitables propos qu'ils nous destinent en homo sapiens responsa­
bles et déi"locrates qu'ils sont. Grâce à leur humble gentillesse, nous sa­
vons maintenant que l ors d'une tempête, au mil ieu de récifs, l'ensemble de 
l'équipage se doit d'être uni derrière le coœmandant de bord afin de lutter, 
de toutes ses forces contre le danger suprême : la mort. 

L a digne et droite déclaration sur les revendications nous apparaît 
dès lors claire et limpide. Il est exclu, parcequ'égoiste, que le marin ré­
clame des serviettes propres à l'heure où , s'il n'obéit pas, il risque de 
n'en avoir plus jamais besoin. 

Puisque nos commandants et cap itaines da.i;o:nent nous prendre , 8 présent , 
nour des êtres doués d' intelligence , nous ne leur ferons pas l' affront de 
les contrarier. Soyons plus subtils encore. 

Jus ou 1 à présent, si nous ne nous abusons pas, une tempête est dt'; finit 
co1mne une violente tourmente atmosphérique sur terre ou sur mer ; phénomène 
qui n'est pas produi t par l'homme lui même et sur lequel , nour l'instant , 
il n'a aucune emprise directe . S'il en avait la possibilité, celle-ci ne 
représenterait plus aucun danger. En est-il de même pour la société en gé­
néral et plus r:~odestement pour ce cher pays du mê!"le nom qu'un célèbre ba­
teau qui ne lui appartient plus ? non,certes non ! La société est pro(1uit 
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h i s torique de 1 ' h omme lui mÉL1e et non une fat ali t i' i mposée par l a co_L ere des 
:.li-=.:ux ou par des forces dia.boli0_ues . Contrair ement 8 la tempûte, contre la­
CJUel l e nous ne p ou vons qu ' essayer de r ésister a u mi e ux, la socié t é , elle , 
;_> eut ê tre t r ::ursformée. 

De s -:~rois termes d~ vo'.:N"! COL1}i araison ir,1propre , chers et estimés diri­
;-.;eants , seul le not ba teau peut ê t r e ::-:-ris e n cons i dération , si t ouJcefois le 
ter;;ce c.\ ?signe 1 1 ensemble de ln. société terreGtr c , e t non point seulement la 
Franc'~ . Cela nous airc<~nera p ar la s ui te à r econsidéré r l es revendications 
::; ous un tout autre ang le. C' est i\ l'intérieur même de ce bateau, chers phi­
lj_stins , que le probl ème se pose , excusez du peu ! Pourquoi diable ne sim­
p lifi ez vous p as le uroblème ! Sans doute vouliez-vous enfin nous élever 
au;~ hautes sphères du noble esprit qui vous anime ! Nous en sommes convain­
cus. C'est donc, momentanément sans animosité , que nous poursuivons notre 
démonstration . 

Les difficult és ,qui sont sensées nous unir pour les dépasser, provenant 
elu bat eau lui mêMe ,ou plus exactement de notre org anisation sur celui-ci, 
vous nous p ermettrez de mettre en doute le besoin nratique et fonctionnel 
'lr.. 1 1 11'1it0 qu e vous réclardez 8. l ' aide cle votre éléR;ant sonhisme imagé. 

Le sus-nor.né bateau n 1 est -en fait qu 1 une ,çalèrP. <dirtc:ée p ar plusieurs 
connàndants d ' :Ï. !aportanc c~ r; ~-. J '..JS ou moi L3 grand ~s , tenant l es mêmes ,~ propos 
;_:rt;P;"p""sti fs a~.1x r n•,PlJrs ·~". ! ' ·i J:, ont :::;ous l eurs ordres . Chacun désire ' 

r:ue vous ne ser ez p lus rien. 

!Rrcequ ' au fond r ival de l 1 a1.1tre , que 
SC3 ,c:alér i ens rASpectent par d GSSUS 

t out le c~rap eau h issé sur "leur" 
mât . Les difficultés , ce que vous 
ap~~ elez t enpête , proviennent de vos 
i ntérêts di verg cnts. T:oi:ls vous 
RVf:'l Z de y-œoblème s avec vos r;aléri ons 
et p lus vous croy e z en l a p ossibili-
té de v ous imposer sur vos concurrents. 
s(~ulement voilà, c 1 est ~arceClue les 
;;7:lériens rar:1ent, paf' touj 011rs dans 
la mêrne d irection d' a.illeurs suivant 
l e co~and::.mt qui les diri.r;e, ce qui 
cot d'autant p lus astre i r;ant et 
éreintant, qu'existent ces f ameuses 
revendications sectorielles. C'est 
précisément lorsqu'elles cesseront 
d'être sectorielles, lorsqu 'elles 
s'étendront à l'ensemble du bateau , 

Ayant :fini de façon trop rl5aliste et pas assez imagée nous ne saurions 
résistor au p1'1isi~· cl,;} revenir sur un de::: bo;rT,ïes de vo{~re co:-1parais on 
d:~sorr.1ais rendue i :t:)pérant.<). :'1. Sha~:esr'eare è.isai t : "un ciel aussi noir 
ne peut s'éclaircir sans tempête". C'est pour les galériens qu 'il est 
noir , ce sont eux votre tempête. Et vo;_,s ne pouvez compter sur la tempête 
nour anéantir la tempête. A bon entendeur •.• 
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E SOCIALE 

Les moyens d'information nous parlent périodiquement des progrès sociaux 
qui nous seraient, parait-il, régulièrement octroyés par un capitalisme 
en perpétuel développement. A l'appui de cette affirmation ils peuvent 
citer par exemple, congés payés, et pour être plus d'actualité, la semaine 
de 39ü, le remboursement de l' IVG, la retraite à 60 ans... et aussi le 
fait que le prolétariat, dans sa grande majorité, ROSsède voitures, réfri­
gérateurs, cuisinières électriques, douches, parfois même, machine à laver. 
C'est ça le progrès affirment-ils. 

A partir de là, certains en déduisent que le prolétariat est intégré par 
cette société en progrè s permanent, et que donc la révoluti on est actuelle­
ment impossible. Pour qu'elle revienne à l'ordre du jour, il faudrait que 
le prolétariat soit en grande partie au chômage (sa passivité actuelle serait 
peut-être due à un chômage non encore suffisant ?J ne puisse plus subvenir 
complètement à ses besoins nutritifs, ne puisse plus posséder ni voitures, 
ni machines à laver, ni lave vaisselle électrique ••• alors l à , enfin dans 
la misère noire le prolétariat ne sera plus intégré ( en réalité dans une 
telle situation, n ' étant plus uni sur le lieu de producti on, il se désintègre 
en tant que classe productive), et pourra enfin faire la révolution. 

Bien, les faits cités à l'appui de ces positions sont irréfutables. 
Cependant, d'autres faits sont là, tout aussi irréfutables : utilisation 
des découvertes techniques non pas au service des travailleurs, mais contre 
eux, en intensifiant rendement et productivité, et sans baisser les heures 
de manière correspondant aux possibilités techniques et humaines, en dépré­
ciant la valeur de la force de travail, en rendant le travail abrutissant, 
dénué d'intérêt. Qui plus est on peut remarquer un renforcement considérable 
de l'Etat, et donc de ses moyens de répression envers les franges proléta­
riennes qui ose~t lui tenir tête lof Pologne) et dont certaines n'ont pas 
attendu la misère absolue pour cela. Voilà une série de faits qui amènerait 
à penser que cette société, loin d'être en perpétuel développement, loin 
d'être progressive, est fondamentalement pourrie. N'oublions pas non plus 
que toute sa "richesse" entraine des milliers et des milliers de mort dans 
le monde. Mais définissons ce qu'il faut entendre par société progressive, 
et par là même ce qu'il faut entendre par progrès social. 

Le concept de progrès social ne peut pas être défini dans l'absolu, sans 
faire référence à une société à l ' intérieur de laquelle il s'insère, en effet 
son simple énoncé contient le terme social. Il s'en suit donc que des progrès 
sociaux et historiques ne peuvent prendre naissance que dans une société qui 
elle même elle même est progressive. Cela nous amène donc à repréciser ce 
que les révolutionnaires doivent entendre par société progressive. Nous avons 
bien écrit : ce que les révolutionnaires doivent entendre ••• et non pas : 
ce que les capitalistes doivent entendre ••• , cela a une importance pour 
ce qui va suivre. En effet pour la classe capitaliste le degré de positi­
vité ou de négativité ne peut se mesurer que par le degré d'extraction et de 
réali~tion de la plus-value, par le degré d'accumulation du capital, et cela 
au vu de la place qu'elle occupe dans les rapports de producti on, place 
d'acheteurs de la force de travail, d'exploiteurs. Uh exploiteur voit la 
société (et la fait voir) avec ses propres yeux, il accordera un critère po­
sitif à la société lorsque l'exploitation fonct ionnera correctement, et 
négatif lorsque cette dernière sera passablement enrayée, que ce soit par 
des facteurs strictement internes à la société elle-même du point de vue 
économique (cas de la crise de surproduction), ou autres, mouvement social ••• 

Le prolétariat lui, vu la place qu'il occupe dans les rapports de produc­
tion, et donc les révolutionnaires ont un point de vue évidemment radicale­
ment différent. Visant la destruction de toute société d'exploitation 
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de l 'r.omme et la construction d'une société sans classes, IJ.umaine, ils 
n'accordent le critère de progressivité à une société de classe que lors­
que celle-ci fait g~rmer en son sein les conditions propres à son dépasse­
ment révolutionnaire vers le communisme. Inversement une société devient 
décadente lorsqu'elle n'a plus de justification hi storique socialement, 
lorsqu'elle subsi ste tout en ayant développé, plus que suffisemment, les 
conditions propres à son anéantissement. 

Jusque l à , r i en de contradictoire , la v1s1on que l'on a de la société 
dépend principalement de la place sociale occupée par l' i ndividu, la classe. 
Ce qui serait contradictoire, par contre, serait d'être révolutionnaire, et 
d'avoir une conception capitaliste de la progressi vité et de la décadence 
du capitalisme ; c'est-à-dire la première des deux conceptions décrites. 

Les termes étant de nouveau définis, nous pouvons conti nuer. Du point de 
vue révolutionnaire le qualificatif désignant l a civilisation capitaliste 
ne peut être que décadence. En effet, cette société n'a plus de raison 
d 'être r.istori que . Plus qu 'aucune des sociétés précédentes, elle a dévelop­
pé les forces productives, elle a unifié le monde entier sous sa coupe , elle 
a développé i nternationalement la dernière classe de l' nistoire, la classe 
qui peut enfin matérièllement mettre à bas l a division de la société en 
classes : le prol étariat . En cela elle f ut progressive par rapport aux socié­
tés précédentes, bien que réac t ionnaire par rapport au communisme. La 
réponse que donna le pro"Jétariat à la 1 ere ~{Uerre mondiale : vague révolu­
tionnaire de 1}17-)7 fut la preuve tangible que le communisme était là, 
à la port e de 1 11ü stoi re. A partir de là, la survivance du capi talisme 
devenai t sans r aison d'être. Depuis l ors la décadence s'est accentuée . 
Aujourd'uui , d 'un moment à l'autre, l' humani té peut passer des triomphes 
t ec1molog·i ques de 1 ' ère atomique à l a barbarie primitive d'une lutte dé ses­
pérée pour sa propre survivance , contre l e s rudes forces de la nature, ani­
mées et inani mées. Ainsi dans ce cas, l e communisme ne deviendrait qu'une 
simple utopie, ses bases ob j ectives ayant été détruites. La décadence capi­
taliste est plus profonde que toutes celles qui l'ont précédées dans l'his­
toire, car non seulement le capitalisme s'opPcse à de nouveaux rapports de 
production progTessifs mais sa survivance elle-même peut nier quelques dizai­
ne s de siècles de développement soci al par le biais d'une guerre mondiale. 

Du point de vue capitaliste, comme nous l'avons dit, le degré de positi­
vité ou de négativité dépend directement de la quantité de plus-value réali­
sée sur notre dos, de la "san t é économique" du capitalisme. Pour cela, point 
n 'est besoin de se référer aux sociétés divisées en cl asses qui précédèrent 
le capitalisme, ni au communisme. L'évolution nistorique e t son moteur : 
la lutte de classe peuvent être l aissés de côté pour les tenants de l'écono­
misme. L' ni stoire contient son propre développement historique, sinon elle 
n'est pas Histoire, c'est ce que beaucoup semblent oublier. Pour ceux-là 
le capitalisme peut ainsi être étudié à la loupe, c'est-à-dire que ees tur­
bulances économiques sont plus que démesurément grossies, de manière à ce 
que f i nalement, l'on ne comprenne plus rien à la direction, au développe­
ment nistorique, et/ou à leurs causes. 

Ouvrons là~ parentnèse,: un physi cien du début du siècle du nom 
d'Heisenberg, mit au point un principe, le principe d'incertitude, se­
lon lequel plus on possédait d'informations précises sur la place, sur 
la si tuation exacte d'une particule en mouvement , moi ns on pouvait en 
déduire d'informations quant à son mouvement, sa vitesse, sa direction, 
où e1·1e allait, d'où elle venait. Le parallèle à faire dans ce cas entre 
particules en mouvement et évolution nistorique est flagrant. Refermons 
cette parenthèse. 

Le matéri alisme historique s'opposait, et s'oppose toujours, au matéria­
lisme bourgeois principalement parce que ce dernier considérait l'être 
uniquement comme être naturel ; quant à lui, le matérialisme historique 
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mettait en avant le !ait que cet 3tre naturel !ai sait partie d'une socié­
té, et en conséquence était 3tre social. L'homme est principalement 1 'en­
semble de toutes ses sensations, de toutes les interactions qu'il a avec 
la société. De la m3me manière chaque société, chaque mode d'organisatioo 
du travail est le fruit des interactions avec la/les sociétés précédentes 
et avec la/les sociétés dont les bases objectives seront créées par le 
développement historique, Elle n'a pas d'existence md.quement refermée en 
soi, autonome. Le matéri alisme bourgeois affirmait que le cerveau .-crète 
la pensée comme le foie la bile. Ce à quoi répondait le matérialisme 
pratique en disant que la pensée d'un homme donné est déterminée par la 
société dans laquelle il vit &la classe à laquelle il appartient (cela 
ne niant pas la nature biologique du cerveau). De la m3me manière aujourd'hui 
le matérialisme historique dbit s'opposer aux économistes à la noix de coco 
et autres qui expliquent le capitalisme par lui-m3me. Non le capitalisme 
ne s'explique par le capitalisme, sinon on ne comprendra rien à rien. 

Il s'en suit comme corollaire direct que tous ceux qui dans le milieu 
révolutionnaire identifient décadence sociale à .crd.u, économique, 
c'est-à-dire tous ceux qui identifient un concept ne dépendant pas des 
aléas de 1 •économie capi taliate, mais dépendant de sa nature et de sa 
fonction historique, à un cuncept strictement interne au capitalisme, 
et dépendant dè ses aléas, se fourvoient. Les idées dominantes da.tlS une 
société divisée en classes sont celles de la classe dominante. Estimer 
q11e le capi tali ane n'a plus de raison d' 3tre uniquement parcequ' il serait 
en crise économique définitive ou non, n'est que l'image renversée, pour 
le prolétariat, d'une idée qui provient directement de la classe dominante, 
à savoir, encore \me fois que, pour la caste capitaliste, la raison d '3tre 
de ce système est de produire de la plue-value, lorsque ce n'est plus le 
cas, lorsque sa réalisation ~ient quasi impossible, cas de la criee de 
surproduction, il perd sa raison d'3tre. Les révolutionnaires qui sont en 
extr3me minori té en période de paix sociale, doivent avoir une méfiance 
certaine envers les idées dominantes, et se doivent de les étudier 
suffisemment. S'ils n'ont pas assimilé la décadence sociale, la décadence 
sociale , elle, alors les assimile, et risque bien de leur faire adopter 
un concept d'essence capitaliste. 

Enfin comme corollaire final, il devient clair qu'une société en pleine 
putréfaction, comme celle que nous connaissons depuis le début de ce siècle, 
ne peut accorder un quelconque progrès social. A 1 'heure où est uniquement 
à l'ordre du jour la révolution sociale, la fin de l'exploitation de 
1 'haame par 1 'hOIIIIIle, les c~s payés ou autres "victoires ouvrières" ne sont 
alors que d'amères pillules. Quant à la science, contrairement à ce que cer-:. 
tains prétendent, elle n'est pas un facteur de progrès. Et cela n'est pas d~ 
à de trop maigres investissements ou à de"mauvaises poli tiques". En !ait la 
science ne peut pas opérer de miracles, dans une société en décadence sa mar­
che en avant est aussi un facteur de décadence. Aujourd'hui ses découvertes 
sont dtles en grande partie dans certains domaines, à des recherches militai­
res, à des recherches sur la mort. Les connaissances et recherches sont res­
pectivement détenues et développées par un nombre infime de spécialistes, le 
reste de la population étant laissé dans la complète méconnaissance dans tous 
les domaines. La science est comme cette société sclérosée. Ses ré sul tata ne 
sont ni pleinement divulgués ni utilisés pour servir 1 'humanité. Dans cer-, 
t&ins domaines les dernières découvertes deviennent des secr3ts militaire a 
divulgués non pas par des scientifiques mais par des espions. A 1 'heure où 
est enfin possible, vu le niveau des forces productives, une société qui, par 
lm. travail commun, de tous ses membres, journalier assez court, permettra à 
toua ceux qui le voudroht de se consacrer à la recherche scientifique ou à 
ce qu'il leur plaira, et donc à l'heure où sont possibles d'immenses progrès 
ecientifiques réalisés par le plus grand nombre et pour tout le monde, à cette 
heure là, les découvertes scientifiques et techniques actuelles apparaissent 
non seulement comme ayant so11vent dea retomWes négatives mais aussi, lore-
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que ce n'est pas directement le cas comme relativement bi en pauvre. 
En conclusion, les avantages ou "progrès" obtenus dans cette socié-

té décadente, lorsqu' il s exi stent, ne s'insèrent pas dans un progrès 
social et historique, au contraire dans le contexte historique, ils ne 
sont que des simulacres de progrès ; ils sont, comme cette société, misé­
rables. Quant aux. tenants de l'intégration du prolétari at, il nous suffira 
de leur rappeler que la contradiction fondamentale sur laquel l e survit le 
capitalisme, est~la contradiction de classe : capital/travail. Nier cette 
contradiction, en intégrant le prolétariat, reviendrait à nier l'existence 
même du capitalisme. 

Emeutes, manifestations de la faim et mises à sac pour une redistri­
bution dans les bidons-villes. Pourquoi ? Les usines ferment et licen­
cient 400 000 ouvriers qui n'ont plus qu'une alternative possible : 
soit crever de faim, soit se révolter contre ce système implacable qui 
ne cannait, lui, que la loi du profit ( il nous vole notre vie, nous 
presse comme des citrons pour finalement nous jeter desséchés, sans 
espoir ni ressources)~ 

Dans 5 ans, au Brésü, la dictature militaire doit céder la place à la 
démocratie. Mais qui y'a t-il à espérer d'un tel changement ? Rien, car 
la dictature et la démocratie sont les deuz faces d'une même médaille : 
le capitalisme. 

En effet, la démocratie n'est pas une solution prolétarienne face à 
la junte sanglante, car elle représente elle aussi un moyen de mater et 
parfois tout aussi brutalement , la classe ouvrière. La seule différence, 
c'est qu'elle possède des armes supplémentaires luiLpermettant de contrô­
ler plus étroitement le prolétariat ( syndicalisme légal ) pour le dévoyer 
de sa lutte. Les élections libres et le soi-disant droit d'expression vont 
aussi dans ce sens car elle transforment les prolétaires en citoyens res­
ponsables de l'Etat capitaliste. 

Le prolétariat brésilien n'a pas à attendre sagement le changement de 
façade. Les braves démocrates peuvent hurler et agiter le spectre de la 
provocation, l'explbitaton et la mort démocratique ne méritent aucun es­
poir ni aucun voeux. 

Aussi l es ouvriers et les chomeurs brésiliens, méprisant les s1renes de 
la racaille démocratique, s'affrontent, avec raison; 'à 1 'Etat ( militaires 
et syndicats étaient d'ailleurs réunis, pour l'occasion, contre le prolé­
tariat). 

Les ouvriers révolutionnaires sont tous des provocateurs car ils n'ac­
ceptent pas l'alternative démocratie/fascisme et même ils lui opposent la 
dicature internationale du prolétariat pour la suppression radicale des 
classes. Ils réaffirment sans cesse la solidarité prolétarienne interna­
tionale de classe qui n'a rien à voir avec la pitié démocratique, mais 
signifie au contraire l'attaque de chaque capital nationalt La misère 
n'engendre que la misère si la volonté d'en finir avecla barbarie ne nous 
motive pas. 

Au Brésil conune partout dans le monde, à l'Est conune à l'Ouest 
A bas l'économie capitaliste 

- vive la gestion ouvrière de la production et de la 
distribution socialiste des produits 

-A bas l'exploitation capitaliste 
- Vive l'abolition du travail salarié. 
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MAl 68 · · ·• 

Aricul teurs, étudiants, petite patrons, commercants sont dans la rue man­
nifestant, parfois violemment, contre telle loi ou tel projet du gouver­
nement de la gauche. Le spectre de Mai 68 brandi par la droite rallume le 
mytne de l'explosion sociale de 15168 en France et du désordre social, éco­
nomique et politique de ce fameux printemps chaud ••• ! 

.Bien sùr à cnacun de rejetter sur l'autre la responsabilité des évène­
ments d'aujourd' üui: pour la droite c'est dû à la mauvaise gestion de l'éco­
nomie par les margoulins socialos-communistes et pour la gauche la faute re­
vient aux agi tateurs de la droite et de son etrême réactionnaire; bref nous 
sommes devant le schéma traditionel du j eu de la Démocratie. 

En fait que se passe-t-il réellement? 
Les revendi cati ons estudiantines ne sont que de pures remises en cause d'un 
loi (Savary) qui tend à instaurer une plus 5Tande sélection pour l'attibu­
tion des médailles de la promotion sociale , ne mettant en question ni l'or­
dre-désordre de la civilisation ni même la souveraineté de l'actuel pouvoir 
politique. Quant aux petits patrons, petits commercants ils veulent grigna~ 
ter au gâteau du profit du système. Pour les agriculteurs ils réclament la 
préservatio du marché et le maintien de leur .pouvoir d'achat. 

Cette vue peut-être simpli ste de l'agitation sociale apparente en France 
ne semble pour nous ni ent r'ouvrir un quelconque "Mai 68" . ni m~me u.n,e dé­
stabilisation de l'économie francaise et ceci d'aut ant plus que les caté­
gories sociales "agitées" n'ont guère d'intérêts à un autre modèle social 
et économique. Pour nous la question fondamentale est:où ~e situe la perspec-
tive d'une explosion sociale permettant de déboucher cette fois non sur 

l'alternative gaucheldroite mais sur celle d'une remise en cause totale du 
mode de fonctionnement de la société capitaliste par delà toutes les divi­
sions sectorielles et par le retour à une unité de classe de tous ceûx pou. 
lesquels l'ordre social existant rime avec mort,bêtise , abrutissement de 
1'3tre humain et qui veulent en finir. Dans l'état actuel de la lutte de 
classes, de 1 'antagonisme prolétariat /capital et étarit donné le changement 
poli tique par rapport à 1968, la probabilité d'une confrontation de classes 
semble minime. 

La brusque révolte du printemps 68 (impulsé par un mouvement estudi antin 
moiastimoré) se déroulait dans le cadre d'une domination politique de la 
droite, partis de gauche et syndicats étant alors dans "l'oppositi on" entre­
tenant l'illusion d'une réelle oppositi~au capitalisme et d'une pseudo vo­
lonté de sevir la classe ouvrière vers son émancipation. Or aujourd'hui en 
Mai 83, la situation a beaucoup changé puisque le pouvoir politique est aux 
mains de cette même gauche qui avait si bien sû remettre au travail les mil­
liers d'individus qui avaient dit:"assez"l à un certain aspect de leur ex­
ploitation: salaires, conditions de travail, loisirs, le primaire beëoin de 
briser la misérable routine du bagne quotidien. Qui plus est, l'ext3me-gau­
che a pris une ampleur qu'elle n'avait pas avant Mai 68 ce qui lui a permis 
depuis de se manifester comme totalement inféodée à la gauche traditionelle 
Depuis Mai 68 ,le mouvement gauchiste a joué le rôle d'éponge absorbant 
l'hémorragie de militants que l'attitude du PC et de la CGT (férocement 
anti-ouvrière) ' avait provoque. Le rôle de l'extrême-gauche reste non plus 
théoriquement mais pratiquement totalement réactionnaire , celle-ci n'étant 
capable que de fourvoyer la lutte du prolétariat sur la défense de l'éco­
nomie nationale, du légalisme castrant et à la participation à toutes les 
farces électorales. 

La gauche au pouvoir n 1 est ni un bien ni un mal pour la classe ouvrière 
francaise car celle-ci reste classe exploitée productrice de plus-value, de 
profit que l'Etat de gauche gère quand il y a sa part(nationalisations) ou 
favôrise quand il s'agit de la classe capitaliste en général. 
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Nai 6b n'est plus qu'un symbole! the révolte comparable passe non par 
un slo5~ vi dé de sens mais bien plutôt par la combativité réelle , sur le 
ter rain de l'illégalisme, du refus de se sacri fier pour une quelconque éco­
nomie nationale, du prolétariat pour un dépassement de "Mai 68" et ceci 
bien sûr ne se fera que contre le .s;ouvernement de cette foutue gauche et ce 
ceux qui la souti ennent , mais aussi contre les syndicats et d'abord contre 
eux. 

La perspective d'une inssurecti on sociale eût sans doute été plus ouvert 
si la gaucne n'avait pas été élue, mais de toutes f acons la question se règ ­
lera par la classe ouvri ère s'organisant pour ses propres intérêts contre • 
ceux du capital et non pas dans la presse ou par des manifestations de la 
petite bourt eoisie. 

L'abolition du salariat pour la construction rlu Corrununisme est la condi­
tion sine qua non de la survie de l' immani té et seule la classe uovrière en 
est capable,par delà les frontières, les divisions sociales. 
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